Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



MOLIÈRE COLLFXTION 




îëarbarlr Collcgf litoratg 



FERDINAND BOCHER. A. M. 

INSTRUCTOR IN KRENCH, 1861MS65 

PRWESSOR OF MODERN LANGUAGKS, 1S70-.90' 

GIFT OF 

JAMES HAZEN HYDE 

[C1>u Of 189B) 
Recdved Ajnll 17, 1903 




CHJK^ST 'nHE'Uvii.Lr 



LE DOCTEUR 

SANS PAREIL 

COMEDIE EN ON ACTE, EN VERS 




PARIS 




LE DOCTEUR 



SANS PAREIL 



i UN ACTE, EN VERS 







H. -F. •DnQ_UE SO^E L 




Eli^EST •D'HE'B.VILLY '^ 
1 yS-71 

LE DOCTEUR 

SANS PAREIL 

COMÉDIE EN UN ACTE, EN VERS 




ALPHONSE LEMERRE, EDITEUR 




A>xc\. '610, 




LE DOCTEUR 

SANS PAREIL 
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SCENE PREMIERE. 
POQUELIN, puis MONSIEUR ASTRINGENT. 

POQUBLIN, il son de 51 miiton, 



MONSIEUR ASTRINGENT. 
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a LE DOCTEUa SANS PAKEIL. 1 


t» 


gia'bus 


lun rosiro, qui frappez à ma porte ? 




Ma 
Le 


[re Jean Poquelin, mon voisin, vous avez 
métacarpe eneor Bolide, vous savez!... 




Bon! mii. 
Le lympan 
Mon d»r 


POQUELIN, «ICCiDlirc. 

vous, vous avez, ce qui fait qu'o 
déjà bien affaibli pour vocre âge, 
/oisin, monsieur Ascringeur!.,. 


n enrage, 






MOKSIkUR ASTRIKGtNT, 








Là, tour doux! | 






VOQUELIS, 




Eh 


je suis 


calme, moi! 


1 








«OHKT. 







Qui vous fait, à grands cris, hors de votre boutique. 
Réclamer les secours de la thérapeutiijue ? 
Moncrez-tnoi votre langue... 

POQUELIN, furicui. 

Au diable ! 

HONSIJiUR ASTRINGENT, J'i.niir6n. 

Ah! mon gaillard. 
Pour venir implorer les lumières de l'art 
Avec tant de fracas, il faut... oui, je devine... 
Madame Poquelin est prés.,. 

POQUELIN, 

Ai-je la mine 



PO QUE LIN. 

Vous êtes fou ! 

MONSIliUR. ASTRINGENT. 

Je retire mon mot. 

POQUELIN. 

Vous avez raison! Rien de pareil ne m'amène. 
Ma femme est en province, et rit, et se promène. 
Et beaucoup d'eau, beaucoup ! passera sous les ponts 
Avant,. ■ c'est bien assez d'avoir eu trois poupons! 

MONSIEUR ASTRINGENT. 

Mais... 

POliUELIN. 

Mon fils Jean-Baptiste est malade 

MONSIEUR ASTRINGENT. 

Qu'en tends-je! 

POQUELIN. 

Oui, malade, et je viens vous chercher... 

MONSIEUR ASTRINGENT. 

Chose étrange! 

POQUELIN. 

Point. — Il se tue avec son collège, voilà ! 
Et les pauvres parents, c'est bien simple cela, 
Payent les violons toujours après la danse ! 

MONSIEUR ASTRINGENT. 

Votre fils est au lit; quelle coïncidence! 
Mon filleul est malade aussi, de ce matin. 



LE DOCTEUR SANS PAREIL. 



Il n esc que trop certain. 
Mon filleul a la fièvre; il tremble; il a l'œil criste... 

Tiens! c'est fort étonnant! C'est comme Jean-Baptiste: 
11 tremble; il a la fièvre, et mornes sont ses yeux, 

MONSIEUR. ASTRKJGKNT. 

C'est le cas de François ! — Quel lien curieux 
Entre ces deux enfants ! C'est par la sympathie 
Que la peine de l'un par l'autre esc ressentie ! 
Oui, votre Jean-Baptiste et François, mon gamin. 
Sont bien, comme l'on dit, les deux doigts de la main. 

POtttJELIN, gromicur. 

Oui, monsieur Astringent! vous, parrain, et moi, père, 
Nous pouvons l'avouer : tous les deux font la paire ! 



Ce sont deux grands amis de collège, en effet ! 

POQUELIN. 

Oui, le mal que fait l'un, l'autre à l'instant le fait! 

MONSIEUR. ASTRINGENT, d'union conciliam. 

Peuh ! c'est l'âge ! A quinze ans, rappelez-vous, nous eûmes 
Comme eux force défauts, et comme eux... force rhumes ! 

POQUELIN. 

Je ne me souviens pas... non ! — A quinze ans j'aidais 
Mon père tapissier à dresser lits et dais ; 
J'accommodais fort bien des coussins d'escabelle. 



MONSIEUR ASTRINGENT. 

Trop apprendre en effet fatigue les méninges! 

POQUEX.IN, monlranl » miisoo. 

C'en est fait du renom de la Maison des Singes! 
Mon métier fait horreur à Jean-Bapriste, enfin ! 
Oui, mais je ne veux pas, moi, qu'il crève de faim 
Et que mon nom périsse ! Aussi j'ai par avance 
Demandé de ma charge, au Roi, la survivance 
Pour ce coquin de fils! — Il sera tapissier. 
Malgré lui, je le veux, et non écrivassier! 
Mais laissons ce discours qui m'irrite à cetce heure, 
Et daignez, s'il vous pldt, me suivre en ma demeure. 

MONSIEUR ASTRINGENT. 

Très-volontiers, voisin. 



IllU 



le H. Poi)i 



POQUELIN. 

II voulait se lever!... 

MONSIEUR ASTRINGENT. 

L'imprudent ! 

POQUELIN. 

... Il voulait, quoiqu'il pût arrivei 
Aller à son collège .' 

MONSIEUR ASTRINGENT, 

Ah! l'enragé! c'est comme 



Mon François 



! 

POfiUELIN. 

Mais je suis, voas le savez, i 



LE DOCTEUR SANS PAREIL. 



Vous l'avez dit. Or j'ai donc intimé 
A ce fou l'ordre net de dormir. 

MONSIEUR ASTRINGENT. 

A U Ccndte située an-dusus de k pont du logis de M. Poquelin npp.iriïi, 

Pour mon filleul François j'ai fait la même chose. 
Maintenant, jusqu'au soir, dans son lit il repose. 

POQUELIN. 

r Astringent! — Mais entrez donc chez nous. 



Après vous, 

lis se font 1e5 Ersiidcs rolilcsses de l> iradiiwn. 
POQUELIN. 

Non; passez! 

MOKSIEUR ASTRINGENT. 

Après vous. 

POQUELIN, 



Après vous. 




SCENE II, 



FRANÇOIS, if SI fcnEtre. 

Jean-Baptiste. 

JEAN-BAPTISTE. 

Est-ce fait, camarade? 

FRANÇOIS, rUnt. 

Oui, c'est fait, et je suis extrêmement malade! 

JEAN-BAPTISTE. 

Très-bien! — Mais maintenant lève-toi sans retard, 
Décampe, et va chercher Madeleine Béjart. 
Le grand jour est venu, François!... mais je babille... 
A bientôt! vite! cours! 

FRANÇOIS. 

A l'instant. Je m"habille, 

5EAN-BAPT1STE, 

Adieu! j'entends monter mon père et ton parrain. 
Je me recouche ! 

FRANÇOIS. 

Bon! déploie un front d'airain! 

JEAN-BAPTISTE. 

Sois tranquille ! je sais jouer la comédie. 

FRANÇOIS. 

Au revoir. - 

I] disparaît. 

JEAN-BAPTISTE, tcnd.nl l'oreille. 

Les voilà. — Vite, à la maladie! 

11 lenire dins sa chambre. 



B LE DOCTEUR SANS PAREIL. 

Pas de coliége! — Touc me semble aimable à voir 
Ici-bas! — Que je plains les Lombards dans leurs banques 
Tout le jour enfermés. 

11 jperfoh k-, TrilMul du ctirlMin! 

Vivat! des saltimbanques! 

Ah! c'est cela qui donne un air joyeux soudain 
A ce coin de Paris, et le change en Eden! 
Je me disais aussi : Quelle métamorphose! 
Notre rue est charmante et le ciel est touc rose ! 
Et j'en étais surpris, et j'en restais tout coi... 
Mais je vois ce rhéâtre et je comprends pourquoi 
Notre rue aujourd'hui semble de gaîté pleine... 
Vivat I allons chercher bien vite Madeleine! 



MONSIEUR ASTRINGENT, POQUELIN, 
JEAN-BAPTISTE, J 1. f«!i.e. 



POQUELIN'. 

ien, qu'en dites-vous? 

MO^SIËUR ASTRINGENT 



VOQUELIN. 

Mais encore?.,, 

UR ASTRINGENT. 




MONSIEUR ASTRINGENT. 

Heu... Mais, je pense avant peu, 
Rassurez- vous, voisin, vous le tirer d'afTiire,,. 

JEAN-BAPTISTE, iron[quetiiiot. 

Oui, je serai guéri, rapidement, j'espère, 
Monsieur le médecin. 



MONSIEUR. ASTRINGENT. 

... Mais quel bizarre enfanil 
A peine m'a-t-il vu qu'il s'est caché, pouffant 
De rire sous ses draps ! 

POQUELIN, 

Bah ! excusez le drôle. 

MONSIEUR ASTRINGENT. 

L'avenir le destine à je ne sais quel rôle. 
Mais on dirait vraiment que sur les médecins 
Il a, dés à présent, de fort méchants desseins. 
Moi, je crois qu'il est né, voisin, pour la satire ; 
11 ne me montre pas la langue, il me la tire!... 



Peuh ! c' 



t l'âge 



POQUELIN. 

.. A quinze ans, rappelez-vous, la peau 



Nous démangeait de voir la robe et le chapeau.. 

Avec un silut. 

Que vous portez si bien... 

MONSIEUR. ASTRINGENT, 5*them( 

Deti 



Non, maître Poquelin, je n'ai pas souvenance.., 



LE DOCTEU 



SANS PA 



Hélas ! à ce noble art mon filleul est rebeUe ■ 
11 voudrait voyager!... C'est me la bailler belle! 
iMa.s quittons ce discours irritant. — Je m'en vais 
Par la ville, porter ma science aux chevets 
Des gens chez qui tarit le suc de la nature ! 



SQUËLIfJ. 

sue vieille tenture, 
pas tous deux des médecins ? 



Moi, je vais visiter 

Parbleu! sommes-n 

Je refais la santé des mobiliers malsains : 

Vous trairez, je répare. - A chacun sa recette 

Et son instrument, mais l'aiguille et la lancette 

Sont, grâce au grand savoir qui guide notre main, 

Utiles toutes deux au pauvre genre humain : 

Moi, je rends à l'éiofTe une vie épuisée 

Vous, vous soignez le corps dont la trame est usée 

Oui, confrère, et parfois, mon Dieu! nous guérissons... 

MOVSIEtTR ASTRINGENT, rûnt. 

Très-juste ! — et Ton nous paye à tous deux les façons. 



Bien r 



POyUELIfJ. 

iduf ma foi, je l'oubliais. 

Il CoalUe dus 



. PÛ.J,,. 



MONSIEUR ASTRINGENT, se défends 

De grâce !, 

POyUËLIN, luiHfnd.li.l dcl'argfni 

Prenez donc. 

MONStEun Ai;Tniw/--iii.T. ___ , .. 



J 




POQUËLIN. 

Non. Prenez, cher monsieur Astringent. 

MONSIEUR ASTRIKGEKT. 

Ah ! je n'en ferai rien! On n'est pas indigent! 
Je travaille pour l'arc... 



Et moi, de par mon aune! 
Je n'entends pas non plus recevoir en aumône 
Vos conseils éclairés... 





MONSIEUR ASTRINGENT, iendain li n,.in. 




Voua le prenez si haut!... 




POyWELIN, il TEmcl 1» bourse J^im Si po.l,e. 


Ad 


en! nous réglerons cette affaire tantôt. 




MoLsiTuTASTriNGENT, f...,, h g.... 


En 


K^ll'p.'^f.ÏI ' ""'"'" '"' "' "'''■ 



SCENE IV. 
JEAN-BAPTISTE, m b>bi 



Enfin ! — Ils son: partis. — Courage, Jean-Baptiste I 
Voici l'instant d'être homme et d'aller au combat! 

11 fiit quelques paa En avant. 

Mais quoi ! la peur me prend tout àcoup ! mon cœur bat... 
Au bord du nid. i'hésire en mMiirsnr I'pbii=/-p1 




LE DOCTEUR SA 



Eo avant! en avant! tel Ciirisrophe Colomb 

Sur des flots inconnus, calme, et cherchant un monde. 

Apiis >in lileoce. 

Mais que font mes amis?... Si nul ne le seconde, 
Ah! Christophe Colomb va rentrer tout honteux 
Auport, sans l'Amérique... Ah! du bruit!.,.Cesoticeiix! 



JEAN-BAPTTSTE, MADELEINE, 
FRANÇOIS. 

MiVDELEINE. 

Bonjour, ami! 

JEAN-BAPTISTB. 

Bonjour, ma belle Madeleine. 

FRANÇOIS, ffionlram Hiddïine. 

On gardait la maison en filant de la laine, 
Comme à Rome, mon cher!... On objectait ceci. 
Cela... Mais, vrai César : Veni, vidi, vici, 
Et, succès qui couronne, en le flattant, mon zèle, 
Me voici de recour avec mademoiselle. 

MADELEIKE, 

Oui, mais papa, ce soir, d'un revers de sa main, 
Couronnera sur moi ton beau zèle romain ! 

FRANÇOIS, aïSf emph^ic. 

Enfant! il faut apprendre à souffrir pour la gloire! 

MADELEINE. 

Enfin, si nous allons cous les trois à la foire 



FRANÇOIS. 

La foire Saint-Germain a bien quelques appas, 
Mais c'est un cerf-volanc, moi, que je lui préffire.. 



Foin de ton cerf-volant. — Voyons, qu'allons-nous faire } 

FRANÇOIS. 

Demande à Jean-Baptiste. 

MADELEINE, i Je.n-Bmpiisw qui rifléthil. 

Eh! Jeaa-Baptiste ! ami!. 
Il dort, je crois? 

FRANÇOIS. 

C'est vrai qu'il a l'air endormi! 

JEAV-BAPTISTE. 

Non, je pensais... 

MADELEINE. 

A quoi? dis-le! 

JBAN-BAPTISTE, J pirt. 

... Comment m'y prendre 
Pour leur dire, et surtout pour leur faire comprendre 
Mon projet?,,. 

Haut. 

Mais voyons, que disiez-vous, petits? 

MADELEINE, livemcni. 

Petits? — Eh bien, géant!. .. quand nous sommes partis 
De la maison, François disait : On va bien rire ! 
Mais c'est : on va pleurer beaucoup! qu'il coulait dire 
Sans doute... 

JBAN-BAPTISTE, 1 pui. 

n&ut parler... 



LE DOCTEUR SANS PAREIL. 



Ma foi, beau ténébreux. 
Chez nous. On y peut 



MADELEINE, dtpit^c. 

Ah! quel bonnet de nuit ! 
je rentre sans bruit 



Qu'as-tu donc? 



r nous épouvante! 



J'ai tout quitté pour toi : 
Giteaux, parents, poupée! — lÎJt pli que-no us pourquoi 
Tu nous as fait venir? 

FRANÇOIS. 

Dis ! quelle esc ta manière 
D'employer ce beau jour d'école buissonnière? 

MADELEINE. 

Auraii-il des remords? 

FRANÇOIS, tcignaiii de s'en .Ikr, i Madeleine, 

Viens , laissons-le céans ! 

JEAN-BAPTISTE, 1« raemini. 



Eh bien, je vous invite... 

MADELEINE, 



A la cligne-musette. 

BAPTISTE, 



5EAN-BAPTISTË. 

Non! 

MADELEIME. 

Dis-nous ton amusette. 

]EAN-BAPT1STE. 

Amis, je vous invite à tenter avec moi... 

MADELEINE. 

Mais quoi doDcr 

JEAN-BAPTISTE, 

La fortune ! 

FRANÇOIS. 

Où, comment, et pournuoi? 

5KAN-BAPT1STE. 

Allons courir le monde ! 

MADELEINE. 

A pied? 

JEAN-BAPTISTE. 

Ah! Madeleine, 
Avec vousl avec toi, François, par monts et plaine^ 




Oui, je le sais, Bernier, ton esprit voyageur 

Parfois dans ton cerveau bat de l'aile, songeur! 

Il voudrait s'envoler, loin des banales fanges 

De notre vieille rue, en ces pays étranges 

D'où ceux qui les ont vus rapportent des récits 

Qu'on écoute le soir, bouche béante, assis 

En cercle autour d'un feu tranquille — et dont on rêve! 



Tu l'as dit! Je voudrais, dût ma vie être brève. 
Prendre mon essor et voir, sans y borner mon vol, 
Corinthe, Pézénas, Londres, le grand Mogol!.,. 

JEAN-BAl'TISTE. 

Tu les verras ! 

FRANÇOiS. 

Vivat! — Je parcourrai le monde! 
Je verrai le Grand Turc, les mines de Golconde?,.. 

JEAN-BAPTISTE. 

ur U terre si lolti 
moindre périt coin, 
.diens rivages!,.. 





Noo! nous évirerons cet ennuyeux crêpas 

En débarquanc chez eixx... mais encre leurs repas! 

MADELEINE. 

Tout cela, c'esc très-bien, oui. Mats moi, que verraîs-ji 

JEAM-BAl-TISTE, 

Tu verrais, — non plus deux Échappés de collège. 
Mais des peuples entiers ec leurs rois avec nous 
Se prosterner, mourant d'amour, à tes genoux!,.. 



Ciel! Jean-Bapcistel mais j en serai lorc en pei 

lEAN-BAl-TlSTE. 

Neiini! — Je te connais, ma belle Madeleine! 

Ce que ton cœur redouce, ec c'esc là ; 

C'esc de voir s'écouler ces beaux jours crisceraeni. 

Sans bonheur, sans renom, au coin cendreux de l'acre! 

Ce qu'il faut à con cœur, c'est la foule idolâtre 

Muette de plaisir sous ton œil triomphant, 

Et soudain éclatant en longs bravos ! Enfant, 

Tu désires tout bas les gloires de la scène... 

Ne dis pas non ! — Tu veux, en des habits de reine, 

Vaincre par ton talent cent mille spectateurs! 

Oui, tu veux un théâtre et des adorateurs 

Qui viendront s'entasser au parterre, fidèles, 

Devant même qu'on aie allumé les chandelles I 

Le théâtre ! c'est là que tendent tous tes vœux 
Et les miens, Madeleine ! et comme moi, tu veux. 
N'est-ce pas? au chéâcre, objet de notre envie, 




MADELH INE, avit.un tmhousijsiTiB Buftinin. 

Le ihéâcre !... Eh bien, oui, j'ai souluîcé souvent 
De paraître, héroïne ou soubrette, devant 
Cette foule qui bac des tnains et qui s'enflamme! 
Héroïne, on la fait pleurer eti rendant l'âme, 
Au dernier acte, avec des mots tristes et doux ; 
Soubrette, on la fait rire en dupant des jaloux, 
En glissant des poulets aux mains des ingénues I 
Être comédienne! être portée aux nues 
Par un public ravi, quel sort délicieux ! 



AN-B 






Ce sort sera le tien, mon bijou précieux! 
Viens ! le succès t'attend ; il mettra dés l'entrée 
Sa couronne de fleurs sur ta tête inspirée! 

FRA^fÇOIS. 

Le théâtre I — as-tu donc un théâtre, mon cher, 
A nous offrir? 

JEAN-BAPTISTE. 

Je l'ai! — C'est-à-dire qu'hier 

Il monlre les tréietui Ju jharUuo. 

Au maître de ceci j'ai fait la confidence 

De mon projet, d'abord qu'il traita d'imprudence. 

Mais je l'ai lanc prié qu'il m'a tendu la main. 

En me disant : t Eh bien, reviens ici demain. • 

C'est pourquoi je t'ai die d'être aujourd'hui malade. 

Afin de t'avoir là, compagnon d'escapade. 

Au moment où je vais affronter le regard 

Du savant qui va lire et juger sans retard 

Ceci. 




£s-cu donc bel esprit? 

MADELEINE. 

Jean-Baptiste est poète! 

JEAN-BAPTISTE, 

L'avtez-vous oublié? — Ne vous souvient-il plus 
Du Docteur sans pareil, qu'un matin je vous lus, 
Et que, pour le jouer, tous les trois nous apprîmes? 
Eh bien, c'était de moi, cette ferce et ces rimes [ 

FRA^^ÇOI$ » MADELEINE. 

Auteur, salut ! 



qu li ma promis, 
le assez hardie 
comédie? 



Enfin, dites-i 
Si mon juge, charmé, tient 
Aurez-vous, répondez, une 
Pour jouer fièrement, ici, n 

MADELEINE. 

Certes! comédienne! ô mon rêve adoré! 
Oui, je serai princesse et je me coifferai 
D'un diadème! 



Moi, Jean-Baptiste, je t'aime! 
Comédien! — et plus de collège et de thème! 
Jouer! et voyager!,., car nous voyagerons?... 

JEAN-BAPTIST8. 

Dans tout cet univers... et dans ses environs! 

MADELEINE. 



w -' 
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1 


FRANÇOIS. 


■ 


Alors, c'est die : ce soir, ton homme nous engage? 


■ 


JEAN-BAPTISTE. 


1 


Si mi pièce lui plaît, et si nous lui plaisons, 
Ce soir, nous d.îbutons, là!... 


■ 


FRANÇOIS. 


1 


Mais, Jean-Bapcis:e, alors on va nous reconnaître! 


■ 


MADELEINE, 


■ 


Oui. Si ton papa met le nez à 11 fenêtre... 


■ 


JEAN-BAPTISTE. 



Nous reconnaître?... enfants! — Ignorez-vous donc l'art 
De transformer avec la grimace, — et le fard, 
Ces traits sculptés et peints, là-haut, de main divine? 
Mais sous une perruque, est-ce que l'on devine 
L"âge d'un front ridé d'abord par le charbon ? 
Un peu de barbe grise et me voilà barbon ! 
Mais l'habit, le regard, la voix, le pas, le geste 
Défont tout le travail de l'ouvrier céleste, 
Et l'acteur eu compose un type ressemblant 
Au modèle choisi. — Du rouge avec du blanc 
Me donnent un front d'ange ou le nez d'un ivrogne. 
Ce secret, je l'appris à l'hûtel de Bourgogne, 
à THûtel d'argent où grand-père, le soir, 



Me 



t petit. 



s à l'espoir! 




I 



Le poing aux reins, frisant ma moustache, la jambe 
Tendue, et je suis prêt, dans mon feu sans égal, 

A soupirer pour vous, ma reine, un madrigal. 

FRANÇOIS. 

Bravo ! 

.JEAN- BAPTISTE, pourjDivtul M dimonslriiioii. 

Puis l'âge mûr m'ouvre ses rudes sphères ; 
Le souci d'une femme et le poids des affaires 

ion visage; et, retenant des pleurs, 
les galants et l'oreille aux voleurs. 



Vient la vieillesse; et j'approche du terme;. 
Ma tête croule, hélas! !e genou n'est plus ferme; 
Et le vieux Jean-Baptiste arrive à pas pesants : 

D'ilnc volK cassée. 

Ah! l'on n'a pas toujours ses jambes de quinze ans ! 

FRANÇOIS. 

Parfait! je n'ai plus peur que l'on nous reconnaisse. 

JEAN-BAPTISTE. 

En avant! 



FRANÇOIS. 



Est peureuse! 



Mon Dieu! que la jeunesse 




^^^m FRITELIN. 


u'i Brr=. 1 


^^^^^ Salue, belle princesse, et vous, ms 


S gentilshommes 1 1 


^^^1 


«m pltcc. 1 H 


^^^^B Tais-ioi donc, Frirelin ! 


^Ji^^^^^^HH 


^V 


^^^^^^^^^^^^^^1 



SCENE Vf. 



JBAN-BAPTISTB, «« htsiuiifln m &isjni >i 

Je m'appelle... Moliêrel 

PRITELIN. 

Ah! que! singulier n 



En effet. 



s-tu d'autre Molière? 



Non! 
Je connais Rosimond, Floridor, la Rancune... 
Mais de Molière, point, — Et je n'éprouve aucune 
Ivresse en apprenant qu'il existe soudain ! 

FRANÇOIS, =ourrou:é. 

Monsieur, épargnez-lui, s'il vous plaît, le dédain. 

JEAN-BAPTISTE, fièrîmect. 

Molière est inconnu? je le rendrai célèbre... 

FRITELIN, saiiuDt. 

Barbe d'aïeul! quel air! — Vient-il des bords de l'iibre, 

Ce jeune capican qui ne plaisance point. 

Fronce son noir sourcil et nous montre le poing? 



C'est un Parisi. 
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Éteignez vos regards, ou sinon je rends l'âme... 


LE CHARLATAN. 




Tais-widonc, Fritelin!... laisse-moi parcourir 




Ce manuscrit. 




I! ^e ms; i lire. 




FRITELIK. 




Oui, maicre. 




Il aminé les enTants sur le devint du théairc, n i*adtcs« 




4jMn-B.pTii.t. 




Ah çà, veux-m mourir 




A la fleur de ton âge? ah ! le nigaud superbe ! 




Va! retourne attraper les papillons dans l'herbe! 




Il en est temps encor. — Quoi ! pour un mot, pour rien 




Pour la gloire! tu veux être comédien? 




O déplorable goût! ô passion barbare! 




Tu n'as donc pas pour toi d'amitié tendre et rare, 




Qu'à maltraiter ton corps m puisses consentir? 




JEAN-BAPTISTE. 




S'il faut souffrir, eh bien, je souff"rirai ! 




^ FRITELIN. 




^L, Martyr! 




^^m Maij regardez-moi donc : 




^B 11 ,e frappe |-.Mom«. 




^^B — Ceci (qui fut un ventre 




^^L D'une éternelle faim, hélas! n'est plus que l'antre! 




^^m Ceci — (qui fut ma jouel ) et c'était rondelet, 




^^B Maintenant, c'est un gouffre où se perd un soufflet! 




^^ 


^ 



SCÈNE VI. 



Que ne reflécent plus les flacons étonnés; 
Car l'abstinence a fait, loin de toute cantinfe, 
De ce coquelicot une pâle églantine... 

IL s'eisuie Les yeui. 

Voyez, et frémissez! — Ah! courez, jeunes gens, 
Retrouver vos papas, vos mamans, vos régents... 

JEAN-BAPTISTB. 

Nous sommes sans parents. Nous avons bon courage ! 

FRÏTELIN. 

Songez-y, malheureux! Lorsque l'Iiiver fait rage, 
Plus de galette chaude et plus de bons dodos, 
Mais le froid et la faim, et parfois, pour cadeaux, 
D'énormes coups de pied... à la base des hanches! 

JEAK-BAPTISTE, 

C'est égal ! je veux vivre et mourir sur les planches, 

FRITELIN, ibisaurdL, 

Quelle vocation ! 

L£ CHARLATAN, rouliut le niinuKrlt. 

Molière, — en vérité. 
Ton Docteur sans pareil, non, n'est pas sans gaîté. 
C'est bien le canevas des farces d'Italie; 
Mais un je ne sais quoi s'y mêle à la folie ; 
C'est un peu jeune, mais c'est vif autant que fin ! 

FRITELIN, laLLleur, 

Monsieur est un génie ^ 

LE CHARLATAN. 

Eh! tais-toi, Fritelin! 




Béjart? 




E BÉJART. 



Ma fille a disparu, vous dis-je; et son déparc 
Doit écre pour beaucoup le fait de Jean-Baptisce... 

POQUELIN. 

Mon fils ! VOUS vous trompez... 

MAÎTRE BÉJART. 

Non ! c'esc la bonne piste ; 
Votre fils toujours rude autour de mon logis... 



J 



J 




tà^^Ê^ 



SCENE VII. 



MAÎTRE BËJAR.T- 

Sur ce que je vous dis, monsieur, je n'ai nul doute ; 
Aussi j'allais chez vous tout droit... 

POQUELIN, impaiienié. 

Scupide erreur ! 

MAÎTRE BËJART, courrouci. 

Monsieur le tapissier ! 

POQUELIN. 

Monsieur le procureur I 

MAÎTRE BËJART. 

C'est un rapt ! je défère aux tribunaux la cause ! 

poquBlin. 
Mais je vous dis, — je suis bien certain de la chose. 
Que mon fils est au lit ! 

MaItre béjart. 

Que! mensonge grossier! 

POQUELIN. 

Monsieur le procureur ! 

MAÎTRE BÉJART. 

Monsieur le tapissier! 

Entrée de Toiuelle, ijui le limeu». 
TOINETTE. 

Quel malheur! Que vont dire et monsieur et madame! 

POQUELIN, prSunl roreille. 



HeiD> 



maître béjart. 



LE DOCTEUR SANS PAREIL. 



Quelle affaire! Où t 



^er monsieur? 

yL'ELIN. 



Qu'enccnds-je!à? 



t< géoiil de plui belle. 
TOINETTE. 

I! 

POQUELIN. 

Parle donc ! 

TOINETTE. 

OÙ courir } 

POQUELIN. 



TOINETTE, l'ipercsM 

! 

POQUELIW. 

Parle ! 



TOINETTE, pleui 

Hi! 



is parle donc, peadarde ! 



TOINETTE. 



J'enrage!... 



TOINETTE, 

Monsieur 1... j'ai fai" 



SCENE VIII, 
MAÎTRE BÉJART, triomphiat. 

Là! nel'ai-je pas dit? 

POQUELIN, fui-ieux. 

C'est votre fille encor ! 

MAÎTRE BÉJART. 

C'est votre fils maudit! 



Maître Béjar 



OQUELIN, metixïm M- Bi 
MAÎTRE BÉJART, toimi 

Monsieur Poquelin ! 

TOINETTE, pleurant. 



SCENE VIII. 
Les Mêmes, MONSIEUR ASTRINGENT. 



MONSIEUR. ASTRINGEMT, il arrive au momeiit 
où les gourmadH plîuveni; il les reçoit. 

Corbaque ! 
Q ue vois-je ! un magistrat décernant une claque 
Au nez d'un tapissier prêt à fondre sur lui ! 
Sur quelle herbe avez-vous mis le pied, cejourd'hui? 



Mon fils ! 



POQUELIN, 
MAÎTRE BÉJART, lui coi 

Ma fille ! 

TOINETTE, cria 

Hélas! 





« 
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MONSIEUR ASTRINGEVT s= bou^b.nt 1« ortLllei. 


Quel concert effroyable! 


i-OQUEL 


IK. 





Jean-Bapciste esc pareil 

MAITRE BËJART. 

Madeleine est au diable ! 

MONSIEUR ASTRINGENT, i Poquelm. 

Une escapade! oh ! oh! — Mais alors mon filleul 
Doit en être. Un malheur n'arrive jamais seul! 
Vite! assurons-nous-en! 

U cure dans u miison. 
TOUS. 

Que l'enfance est ingrate! 

MONSIEUR ASTRINGENT, rcpiriig»m. 

Sauvé! — Les malheureux se sont ri d'Hippocrate! 



Il faut les rattraper! 



POQUELIN. 

Que chacuti fouille un coi 

MAÎTRE BÉJART. 

Ces fuyards ne peuvent être loin! 



TOINETTE. 

Faisons crier la fuite de tios mioches! 

POQUELIN. 



A son de caisse ! 



MaÎtrE BÉJART, 

A son ''" ' ■ ' 



SCENE IX. )i 

MONSIEUR ASTRINGENT. 

A son de cloches ! 



SCÈNE IX. 



FRITELIN, LE CHARLATAN, 
LES ENFANTS, [mis LEURS PARENTS. 



FRITELIN. 

Place au grand Alastor dans Paris descendu! 
Allons, quatre pelés suivis d'un seul londu, 
En arriére! En arrière, aimable populace! 
Délégués des badauds de Paris, place! place ! 

11 reragnie sur 1: ihiixe et crie tn se f)is»ni on porie-voii de ses miiiis. 

Ha! hal ha! — c'est l'instant! — Ha!ha!ha! c'estcesoir, 

Gentilshommes, bourgeois et manants, venez voir! 

Ha! ha! ha! —Prenez place! ouvrez l'œi! et l'oreille! 

Mon maître, ici présent (c'est la grande merveille !) 

A composé pour vous un puissant élixir, 

Que !e roi de Pologne avale par plaisir ; 

C'est une eau cordiale et qui vous rafistole 

Uti homme à la minute ! et coûte — une pistole? 

Non, messieurs ! — une livrei^ encor moins ! — Non ! pour vous, 

Mais pour vous seulement, c'est seulement deux sous! 

Ha ! ha ! ha ! c'est deux sous ! et l'effet est immense ! 

LE CHARLATAN, U disiribue nue clique et un coup de pied 
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LE DOCTEUR SANS PAREIL. ^^H 


LE DOCTEUR SAKS PAREIL. ^^H 
P».sisKnl FrM(oi. en h,bi. de viriUird, Ibdetemi ^^H 

> Que la vie a d'amers ec de subies reflux ! ^^H 

Ma pecice ïsibelle} — ^H 

Elle ne ni'enrcnd plus ! ^H 
Ma fille est sourde, hélas ! - Ah ! le grand diable empor^l 
Ce Léandre qu'hier j'ai dû meccre à la porte! "^^Ê 
C'est lui, c'est ce muguet, ce galant animal ^H 
Qui nous cause aujourd'hui tout cet étrange mal, ^^H 
Depuis hier, ma fille aimable et réjouie. ^H 
Est mourante, ei de plus elle a perdu l'ouïe- ^^^| 

1 |. Mais va, petit bouchon, nous allons te guérir; 
1 1 ScapiE, notre valet, est allé nous quérir 
/ 1 Un docteur sans pareil... quel médecin!... un homme, 
f 1 Dit Scapin, qui vous sauve, et ne prend nulle sommel ^m 
'1 C'est bien lui qu'il nous faut! voici ce médecin... W^Ê 

^^t Vénus! viens protéger Léandre en son dessein. ^^| 
^^^ Je veux, malgré ce père à notre amour rebelle, ^H 
^^^B Entretenir encor la charmante Isabellel ^^H 



FRANÇOIS, de même. 

Monsieur. 

JEAN-BAPTISTE. 

Que vous faut-il? 
Parlez. Mon maître est Scoc, dit le Docteur Subtil; 
Je puis répondre à tout. — Qui faut-il que je purge? 

FRANÇOIS. 

Contre un tel traitement, nul ici ne s'insurge, 
Mais est-ce bien le cas?... 

JEAN-BAPTISTE, 

Unique dans Paris, 
Je ne prends pas d'argent, monsieur, et je guéris... 

FRANÇOIS. 

L'excellent médecin ! 

JEAN-BAPTISTE. 

Mais je veux qu'on me laisse 
A ma façon, monsieur, tenir la mort en laisse... 

FRANÇOIS. 

Je n'objecte plus rien. 

JEAN-BAPTISTE. 

Voulez-vous un sonnet? 
J'en ai deux cents sur moi, tons pris sous mon bonnet. 
Et puis, j'ai de la voix, tenez : 

11 cbiDie en regirdiai Madeleine. 

Oui, je vous aime, 
Philis, et vous le dire est un plaisir extrême. 
Je sais aussi danser \ 



\ ji LE DOCTEUR 


SANS PAREIL. 


' E[ je sais faire encor des to 
En rhétorique enfin je vainc 
Demandez. Vous faut-il un 


irs de gobelere. j 
rais ArisEOte. | 
■belle litoce? 1 




Nous n'avons pas besoin de linotes chez nous ; 
Le chat les mangerait. 



O le pire des fous ! 
II prend pour un oiseau la sœur de l'antiphrase ! 

FRANÇOIS. 

J'avais mal entendu. 

JEAN-BAPTISTE. 

Que la foudre l'écrase ! 

FRANÇOIS, impatientiï. 

Monsieur, ma fille est sourde 1 

JE AN-BAPTISTH. 

Eh ! je le sais fort b 
Car, du père à l'enfant, étroit est le lien, 
Et Tel père ^ tel fils, non, n'est pas une bourde : 
Vous ne m'entendez pas, donc votre fille est sourde I 1 

FRANÇOIS. 

Oui, mais d'où vient celaf' 

jean-baptis'te. 

C'est qu'elle a le tympati,.J 



JEAN-BAPTISTE. 

Cela vient, que je sache, 
De l'obscurcissement de sa trompe d'Eusiache! 

FRANÇOIS. 

Alil très-bien. — Mais d'où vient cet obscurcissement 
De sa trompe, monsieur?... 

JEAN-BAPTISTE. 

s avez- vous le flamand > 

FaANÇOIS. 



Non. 



JEAN-BAPTISTE. 



Le grec ? 



FRANCO 

Encor moins. 



-BAPTISTE. 

Le latin } 



JEAN-BAPTISTE. 



Le syriaque? 



JEAM-BAHTISTE. 

Le chinois? 

FRANÇOIS. 

Pas encore. 

JEAN-BAPTISTE. 




Je vous dirais... mais non ! — Hippocrace ei ses lois 1 
One horreur du français... 

FRANÇOIS. 

C'est pourtant si commodej 

JEAN-BAPTISTE. 

Le français passera ; c'est affaire de mode. ■ 



on. frapf i sou ortillc 

Hein! je crois qu'on se moqut 

Avec icublemem. 

Quelle course! 




Ouf! — La poule appelant ses poussins 
A moins que moi d'ennuis et se met moins en peine! 

POI^UELIN, pareil d'un outre cdié. ^M 

Ouf! Pas de Jcan-Baptisœ ! H 

MAITRE BÉJAKT, GKTVctiami soaiour. 

Ouf! — Pas de Madeleine! 

irtiuuK, jE^-Bapiijic i«rl= b^ J rorciUt i, 
foule rii. M' B*]in, U. Poquelin, M. Allringenl a Ti 
iliilnUeraenl ;e qui se dil sur Is IhéSlce du chirUlau, 

FRANÇOIS. 

• Comment! c'est parler bis qu'il faut avec les sourds! 

JEAN'-BAPTISTK. 

Cicéron nous apprend en ses meilleurs discours 
Que l'on risque, en criant, de leur blesser l'oreille, 

FRANÇOIS. 



dstfl 



SCENE IX. 



Permetcez. 

Ilpirlstoul biii Madeleine. 

FRANÇOIS. 

Que dit-il >_ 

MADELEINE, 4 Jean-Biptine. 

Oui, monsieur, j'ai compris. 

FRANÇOIS, 

Elle entend! — Voilà, certes, un médecin sans prix! 
Ma fille! 

MADELXIUE. 

Avec monsieur je ne me sens plus de crainte : 
Sa voix, d'une douceur particulière empreinte, 
Me guérit. — Je suivrai, dés ce soir, le conseil 
Qu'il m'a donné... 



Tout bas! le docteur sar 

Nouvelle pïntoinirae. 
MONSIEUR ASTRINGEMT, 



: pareil! i 



Le sot père, 

POQUELIN, «-M coiézt. 

Fi! la fille effrontée. 

MAITRE BÉJART. 

A rire des parent,"!, que la foule est portée! 
Triste temps! triste mœurs! 



TOINETTE, 



I 



LE DOCTEUR SANS PAREIL. 



Ces histrions riraient, je crois, d'un procureur! 

Fendint que Friacois tonrnc U llK, Jein-Biptiste bai» h n 
de Midclciiie. — [l al d^couiun. 

FRANÇOIS. 

« Vous prenez d'Isabelle un soin un peu trop tendre, 
Monsieur le médecin. Arriére! * 








et il s'.pertoit qu'i 


Ces 


Léandre! . 






TOINBTTE, 


Poqn 


lin. 


Eh! 


mais. 


c'est Jean-Baptiste 










MAITRE Bi 


JART. 


Madeleine, 


je pense!... 


O h 


ûnre! j'aperçois 






MONSIEUR ASTRINGENT. 






Alors, 


voilà 


François ! 






TOUS, étmiT, 


Itpub 


( 


Misérable.^ 












LES ENFANTS, 


!ur 1= 


hMi™. 






Pinces ! 










MADELEINE 


*pcr 


... 






Voici tous 


nos 


papas! 




PO 


(JUELIN, m™3,-anl J 


ji.-B^P 


isie. 


A b^ 


sdec 


tréteau, fils effroyable! 


à bas! 




JE 


AN-BAPTlSTE, i™ 


Tipjr 


es iam.r.d«j. 


C'éta 


it l'amour de l'art! 
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POQUELIN, bo 
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1 


A coups de poing! 


Et ASTRINGENT, 
qL,M,;™iparrore[lls. 


.,.„ 


,... 



rAITRË BÉJART, i S3 

A coups de fouet! 

POyUELIN, J J"n-BaplU< 



A coups de canne! 



LE CHARLATAN, 

Pardonnez-leur, messieurs ! 



Messieurs! grâce pour eux! 

POQUELIN. 

Jean -Baptiste, un bouffon! le petit malheureux! 

FRITEL^^f, 5'[Dli^rpo-ar,t ailSii. 

Ha! ha! ha! 

Gravcm^nl. 

Pardonnons, puisque la cliose est faite! 
Ah ! tenez! je ne viens pas faire le prophète, 
Car l'avenir pourrait me donner sur les doigts; 
Mais j'ai vécu beaucoup, messieurs, et je vous dois 
L'avis d'un philosophe expert en la matière : 
Ces enfants, — et surtout ce peiit-là, Molière,,, 



Molière! il a changé de n 



O mes aïeux! 

FB.ITELIH. 



LE DOCTEUR SANS PAREIL. 



POQUELIN. 

Infâme! 

fritklin. 

Et vocre fils, j'espère.., 

POQUELIN, Furieui, 

Il sera tapiiîsier, comme monsieur son père! 

FRITF.tIX. 

Qui sait? D'ailleurs, sa fugue ici vous avertit 
Que s'il mord au méiier, — c'est bien sans appétit. 

POQUELIN. 

L'appétit lui viendra! c'est moi qui vous l'assure, 
Et j'y tiendrai la main. 

Il fait le Et"t ^' hUoniifr qucliu-un. 



Oh! méthode peu sûre! 
Mais, voyons, ne peut-il, voire en notre métier. 
Porter haut votre nom, dont il est l'héritier. 
Et même lui donner une gloire nouvelle? 
Songez-y : ce talent, qu'au théâtre il révèle. 
Peut lui faire défaut, un outil à la main. 
Dans le vieil atelier où vous voulez, demain. 
Qu'il oublie à jamais ce que son âme rével 
Ah! sans la détourner, vous tarirez la sève 
Qui, peut-être, au soleil, libre, aurait pour produits 
De magnifiques fleurs et de superbes fruits. 

Monsieur ne me croit pas> Je suis un imbécile? 



SCENE IX. «1 

Un sot, mon maître, ou bien 

Montant Bij»n. 

Monsieur, ec je consens 
A ne boire jamais que de l'eau cordiale, 
S'ir ne déclare point, d'une voix doctorale : 

Du isn' d'un bourgeoii qui ccoli rcndie uq aiacle. 

Qu'il vaut mieux quelquefois être encore, après tout, 
Ud illustre écrivain... qu'un tapissier sans goût. 

POQUELIN , linni Jcin-Bapiisie par le bris. 

C'est bon. — A la maison, que le diable t'écoute ! 

MAITRE BÉJART, às> eilï. 

Marchons, mademoiselle ! 

MONSIEUR ASTRINGENT. 

Allons, François, en route! 

JEAN-BAPTISTE, i ses «mirades. 

Madeleine, François, ne perdons pas espoir! 

LE CHARLATAN. 

Adieu, mes chers enfants. 

FRITliLIN. 

Adieu ? — Non : au revoir I 



Oh! merci pour ce mot! Oui, ton expérience 
Et ma jeunesse ardente ont !a même croyance : 
Oui. nous nous reverrons avant neu. Frirplinl 




LE DOCTEUK SANS PAltElL. 



Ami, crois-moi, je sens que j'ai là quelque chose, 
Oui, qu'il ne doit pas être inutile ou mauvais 
Que le monde connaisse un jour !... eh bien! je vais, 
Dès demain, ei quitcaac la route régulière. 
L'aller trouver, ce monde ! 

FRITELIN. 

A bientôt donc, Molière ! 
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